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Celles-ci consisteraient 
essentiellement en un pacte 

d'assistance mutuelle 
an^lo allemand 

Londres. 31. — Le « Sunday Référée » 
écrit : 

« M. von Ribbentrop a apporte avec 
. ii une série de propositions que lord 
mndonderry espère bien que ses amis 
au sem du Cabinet vont obliger le gou-
'• ornement a accepter. 

» La première de ces propositions con-
Siste en un pacte d'assistance mutuelle 
entre la Grande-Bretagne et 1 Allemagne 

\<rtu duquel le Reich garantirait la 
.- -ounte de l'Angleterre, en Europe occi­
dentale et en Méditerranée, pourvu que 
'• gouvernement de Londres s'engage à 

ne pas faire opposition a l'Allemagne en 
E îrope orientale. C'est déjà le plan que 

diplomate allemand avait suggère lors 
de son séjour en Angleterre au début 
a avril. Il avait ete bien accueilli par les 
membres du Cabinet favorables au 
Reich. mais avait ete rejeté par les plus 
jeunes ministres, avant a leur tète 
MM Eden et Duff Cooper. » 

L'HYGIÈNE ET LES MOUCHES 

['hygiène commande de détruire les 
mouehaa, insectes malpropres et dange­
reux polir la santé. Pour cela il n'y a 
guère que deux moyens a la fois effi-
raeea et peu coûteux : le papier enduit 
fi glu et le globe gobe-mouches. Mais. 
. ^mme « on n attire pas les mouches 
r ec du vinaigre ». il est nécessaire de 
"mer du sucre en poudre sur le papier. 
et de mettre 2 ou 3 morceaux de sucre ; :r l'assiette qui supporte le globe. 
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UN GÉNÉRAL CHINOIS 
ASSASSINÉ 

. Contrairement à ce que certains ont i poir et les exhorte à prendre garde oon-
cru devoir annoncer, M. BLUM n'entra i tre le calme apparent de la réaction qui 
pas dans les détails du programme futur | H t t e n d u n moment propice pour abattre 
1 • • , J , » « * • « » • * • » «e, ^ ^ v o n s en conséquence, dit-il. 
souligner que c était le programme du i P t r e u n gouvernement de lutte et de 
Front Populaire que le gouvernement | combat qui devra réaliser le minimum 
prochain a « direction sooiaitsts • aurait i du programme du front populaire. > 
pour mission d'appliquer. Il suggéra L'orateur préconise ensuite l'extension 
donc, an somme, de tenter dans le cadre I des droite des syndicats, la résiliation 
de la MMtiat» .ntn.ii. H . n .w . r . » i. d e ! a semaine de 40 heures, l'abolition 
- T . . I * actuelle, d apporter '• I des lois scélérates, le contrôle de la prea-
maximum d'améliorations a la situation ! 
do la classe ouvrière, autrement dit de 
transformer S l'amiable la société capi­
taliste. 

L'orateur s'est alors attache a démon- • 
tror qu'il no s'agissait pas d'appliquer • dans la salle. Les congressistes chantent 
le programme socialiste puisqu'il n» i r « In ,i*ï,nat lo"a le » 
• «ait r... , i. r i . . _ k _ '•• • --- I M. Philip, poursuivant, craint que le 

! .£* Chambre une majorité i uouvernement du Front populaire ne se 
socialiste, ni même prolétarienne. heurte à la résistance des puissances 

i Le gouvernement de demain, affirma j d'argent, à celle de la Banque de France 
M. BLUM. fera tous ses sfforts pour ! et a la mauvaise volonté du Sénat. Il es 

, réussir et il indiqua qu'il ne voulait pas i t l m e 1 u e l a Chambre ne doit pas partir 
envixaatr lâchée mai* num ai n.miii. e n vacances avant que les mesures essen 
é ^ ^ t e » Drom!i«i? ,1 » r ! 7 ta , i e " e s "K""1"1 a u programme du Front 
éventualité se produisait, il serait le populaire aient été votées et appliquées 
premier a en avertir le Parti socialiste l (Vifs applaudissements). Pour lui, la 
qui reprendrait alors son action de pro- classe ouvrière doit réaliser son unité 
pagande et dénoncerait les responsables Pour mener la lutte qui s'impose. 

L'entrée de M. Léon Blum 
A ce moment. M. Blum fait son entrée 

quatre ans. dans cette même salle, le 
Parti socialiste tenait ses assises. 

t Au lendemain des élections ai.- 1932. 
dit-Il, nous avions à délibérer sur la po­
sition que prendrait notre parti en face 
d'une majorité républicaine dont les Ra­
dicaux formaient l'élément prépondé­
rant ». 

M. Léon Blum rappelle au Congrès 

Sue le point précis sur lequel il a a dc-
bérer. c'est de savoir s'il revendiquera 

pour le Parti socialiste, la direction du 
gouvernement du Front Populaire. Cette 
question est, l'orateur en a la convic­
tion, réglée d'avance, le Parti socialiste 
est en effet l'élément prépondérant de 
toute majorité républicaine possible. Lu 
C. A. P. et le Conseil national du 10 mal 
ont déjà pris toutes leurs responsabilités 
à cet égard. Il n'y a pas le moindre dou 

régime social actuel, malgré son iniquité 
que- nous avons toujours soulignée. Le 
problème est donc de savoir si, de cette 
société eue nous avons, je le répète, jugée 
dans dés termes que nous ne renions 
pas, 11 est possible d'extraire une quan­
tité d'ordre de bien-être, de sécurité, de 
justice, qu'elle peut comporter pour les 
masses de travailleurs. Voilà le problè 
me. 

» Il s'agit de savoir s'il est possible 
dans le cadre du régime actuel d'assurer 
un soulagement suffisant aux misères 
de ceux qui souffrent. Nous n'oublions 
pas que le régime sccialiste reste notre 
fin et notre but. mais est-il possible d'as­
surer un aménagement entre la société 
actuelle et celle vers laquelle nous ten­

te "qùele Congres unanime ratifie" la de- ' dons. L'on nous a dit que nous venions 
cision du Conseil national. au pouvoir pour gérer les intérêts de la 

« C'est d'ici, s'écrie M. Léon Blum. j société bourgeoise. Mais la société bour-
c'est de votre décision que sortira le i geoise est, en réalité, déjà chose accom-
gouvemement de Front Populaire à di- plie. Elle est davantage dans le passé que 
rection socialiste ». dans l'avenir. 

de cet échec. 
En concluant, sous les applaudisse-

monts et les acclamations, la président 
du Parti socialiste affirma sa confiance 
dans la loyauté des Partis qui composent i 
la Front Populaire. 

LES QUESTIONS INDIGENES 
EN AFRIQUE DU NORD 

Le meurtrier, membre de la carde 
militaire de la victime, a été abattu 

par les autres soldats 
Changhal. 31. — On mande de Tai 

Y i.i-.i Fou que le gênerai Li Shengxta. 
membre du Comité executif central de 
Njnkin et"commandant de la 19e armée, 
a été assassine par un des membres de 

i earde pendant son sommeil. L'assa-
in a été immédiatement abattu par les 

s :res soldats de la garde du gênerai. 
T1 Shengxta était âge de 48 ans. 
\ 'a tête de la 19e armée, il se dis­

osait à participer à 1 lutte contre les I 
- iges. 
On gnore tout des raisons de ce I 

« Les travailleurs, conclut M. Philip, 
doivent dès aujourd'hui se considérer 
comme tous mobilisés au service du so­
cialisme. » 

Intervention de M. Ziromski 
La parole est à M. Ziromski (Seine). A 

son avis, le parti socialiste va au gou­
vernement non pas pour défendre les in­
térêts de la société bourgeoise, mais 
pour s'attaquer au régime même du ca­
pitalisme. Le succès de l'ejtr*ne*e* socia 

Paris. 31. — La séance est ouverte à i liste est subordonné au problème de la 
10 h., sous la présidence de M. Rivière, liaison intime du gouvernement avec les 
députe de la Creuse. masses populaires. 

L'ordre du jour appelle la discussion i M. Ziromski regrette que le parti com-
des questions indigènes en Afrique du muniste n'ait pas voulu s'associer aux 
Nord. i responsabilités gouvernementales, mais 

M Loubet i Tunisie), se félicite de | il enregistre avec satisfaction la promes-
l'amvee au pouvoir d'un gouvernement j se de soutien total et sans éclipse faite 
de Front populaire L'orateur brosse un | par le parti communiste. Il veut espérer 
tableau assez sombre de la situation éco-1 que ce soutien marquera une étape vers 
nomique en Tunisie et dénonce loppres- I la constitution du parti unique de la clas-
sion politique qui pesé sur le peuple tu- j se ouvrière en marche vers la Révolution 
m sien. i sociale. 

L'orateur présente au nom de sa Fé­
dération un cahier de revendications en 
tète duquel figurent l'amnistie générale | 
et la réalisation de l'égalité entre les 
indigènes et les français. 

M. Tharat. délégué de Constantine. 
affirme qu'il n'y a pas de nationalisme 
algérien. Ce que veulent les populations 
musulmanes, c est l'assimilation progres­
sive et l'égalité entre les indigènes et les 
français L'orateur demande au parti 
socialiste qui sera demain au pouvoir de 
™ E ? , r e ™ r J 2 - Ï - " V d , \ - ' - ! .utionnalre S T o > K t V i." G&SZ 

M. Marceau Pivert réclame 
des satisfactions substantielles... 
Après une intervention de M. Curel 

des comités locaux du front populaire 
et M. Maurice Thiolas i Haute Loire i. 
qui présente quelques observations sur 
l'activité générale du parti. M. Marceau 
Pivert, leader de la gauche révolution­
naire, monte à la tribune. 

Il estime que le rôle d'un parti révo-

du parti devra adopter tôt ou tard 

Trois malheurs 
pour un enfant ! 

comme les ont déçues tes partis de j { S T S e t o V E r M e « deVecTpiterTa 

Le Congres marque par ses applaudis- i S ± ^ ? & ï ^ ^ % £ ^ £ 
; sements nourris, qu'il a ete sensible a f,arTi n'eTt ot"i ne divergence de rythme 
I l'argumentation présentée d'ailleurs en i ]

r**" ££}*^d'avantJarde oui est notre 
« S e M a S ? * P H r ' e d C l e g U e m d i ' ! p r e s ^ S é n t ^ 

M. Dubois lOram. parlant au nom de 
[ la Fédération du Maroc, attaque M. Pey 

rou 
fédérât 
Paris pour assister au Congres. Lorateur 
présente ensuite certaines revendications 
parmi lesquelles le départ immédiat de 
M Peyrouton et son reeaj, 
un gouverneur démocrate. 

MM. Jean Li.BA.-S et Roger SALENGRO. pendant une séance du Congrès 
Socialiste, écoutant un des orateurs. 

« Le programme du Gouvernement 
sera celui du Front Populaire... » 

Les difficultés de la tâche 
» La question est de savoir s'il est pos­

sible, à l'intérieur de la société, telle 
M. Léon BLUM. — Je dis Gouverne-1 qu'elle existe, de procurer un soulage-

ment de Front Populaire. Je tiens ex-1 ment suffisant à ceux qui souffrent. Est-
pressément à maintenir cette formule. I il possible de distribuer une petite por-

Le chef du Parti socialiste rend en- t i o n de Justice et de bien-être ? S'il se 
_ Pivert reclame des satisfactions i s m t e compte des démarches qu il a ef- i trouvait que nous échouions dans notre 

ton QUI i emoech? le délègue de la I substantielles pour les masses qui ont | !ecluees suivant la volonté du Parti au-1 tache, que des résistances insurmonta-
leration du M^roc de se rendre a i v o t ç P°u r l e rassemblement populaire et i p r e s d e s a u l r e s groupements politiques < blés nous obligent à constater qu'il est 

un changement total politique et econo- i adhérant au Front populaire. Impossible d'amender la société actuelle, 
mique. Lorateur salue le mouvement qiu | g yous ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ e t f , alors je vous le déclare, je serais le pre-Mcnt de se déclencher dans les usines de ! 

>."»'. dormir» mal manger, mai eva- i 
c .er. La cause de ces maladies qui tour' 
mentent les mere6 de famille est pres­
que toujours la présence de Vers et de 
glaixaa. Lei glaire* rendent pénibles les . 

on*, provoquent dea cmbauus 
Matinaux, amènent fhra l'enfant-des 

•*rr*urs nocuirnes. de lTigrnuiôn. des 
rs pales, une anémie dangereuse. | 

Alors la nécessité d un sirop dépuratif 
iaxatil est évidente. Les 

itoires de la célèbre Poudre Ver-
e Lune viennent de mettre au | 

point un sirop dépuratif antiglaireux 
-nent merveilleux : sans toxiques 

. bromures, il calme les enfants en 
ur nettoyant le tube digestif, l'appe- ; 

revient, les nuits sont bonnes, les 
deviennent régulières, l'action 

depurative se développe en chassant 
rmes. les boutons, les rougeurs 

: a toux des Vers disparait îmmedia-
•rment. Le sirop Lune est dune douceur 
rrrrrBW et peut être donne à tous les en-
f.mts. C'est un laxatif idéal. Le grand 

eon pour deux cures complètes coule 
10 francs chez votre pharmacien. Ce 
..rand flacon vous dure trois mois car 
•ous donnerez une cure toutes les six 
;-maines. c'est indispensable a cette | 
époque de l'année. Demandez bien le 
. irop Lune. MOI 

riat indigène, l'épuration de l'armée et 
de l'administration françaises au Maroc 
et s'eleve contre la politique des divers 
gouvernements radicaux, notamment 
contre celle de M Régnier, qui ont ins­
tauré une politique de force dans l'Afri­
que du Nord. Il s'eleve également contre 

de l'hostilité des puissances capitaliste» 
et des résistances du Sénat. 

Contre les deux ans de service 
militaire accepter notre oflre de collaboration 

tout en nous promettant le soutien le 
En terminant. M. Pivert demande le p l u s s i n c e r e , le plus loyal et le plus cons-

mier a 'enir vous dire : C'était une chi 
un rêve vain ; les résistances de 

l'égoïsme et de la routine sont insurmon 
tables. Je serais, aussi, le premier à 

socialistes nous ont assuré leur concours. I vous dire quelles conséquences 11 faut 
l'Union républicaine socialiste nous a j'en tirer (Applaudissement, la salle se 
donne la même assurance, par contre, i lève). 
les Communistes n'ont pas cru devoir | » Je ne vous dis pas cela sur un ton de 

t immédiat de , ^'^.rïrin narisenne LVa<nuon directe de i l è s réponses du Parti radical-socialiste et i mier 
placement, par l £ ™&™ ^ ^ « « r m S aS d e 1 U n i o n «oclallste républicaine, dune i mère, 

i gouverneur démocrate. ! L* t ' ^ n e n i d^dema™ ocTnomDher Pa r t e t c e U e d e l a C- G T e t d u P a r u ' efolsme
T

 e 

Il réclame 1 émancipation du proleta- I ^ " l . ^ ^ f " ^ ^ "ÎÏÏS "rp" ..nmtïïuSH : communistes, d'autre part. Les radicaux- ; tables. Je serais, aussi, le premier à 

bravade, ni comme un homme insensible 
aux ditftcrfltés de la tâche. Ces diffi­
cultés Je les connaissais déjà : je les con 
nais enaore mieux, depuis quelques semai-!e mouvement antisémite dirigé, selon i retour immédiat au service d'un an et i t a n t rje son coté la C G T réunifiée 

lui. par les ligues factieuses. adjure M. Blum d'être fidèle au gouver- n a p a s c r u d e v o i r n o u s apporter son nés 
M. Marcel Régis (Algérie), dépose une i nement aux promesses f aites parle Ras c o n c o u r s soUS ^ 10rme à déterminer. i ' ,.,„_,„ ivn„,1( i „,, rvmseti National 

motion Hf>manriant iP raiwi irnmpriiat sembleraient populaire dans lopposition. » J avais évoque, au conseil National. 
de M Pevrou on II denoPn^ leT^ondi «"est la condition que la gauche révolu- • » Le Parti socialiste va donc consti- | les difficultés qui nous attendent. J'avais 
tionV inacVentaWe^ du orofetariat ^ndi tlonnaire met au vote de Ja motion i uer le Gouvernement dans lequel toutes ! p a r i é de'la panique monétaire. Depuis 
ï ne e rr/re fe aue U-s oavs de 17Uri- d'unanimité qui clôturera les débats. lés forces politiques du Front populaire \ l o r s , u y a e u certaine rémission, bien 
ouè du Nordlaien fie gouvernes par des Les tribunes applaudissent et récla-; "e figureront pas. Mais nous avons le i quM , taille, peut-être encore nous atten-
que au wora aient ete gouvernes par aes i rahnlition 3 M dpux ans de ser- i droit et le devoir d affirmer qu il sera I rfr« A l l n„ pmiirratinn de ranitanr ainsi 
personnalités speciiiquement radicales-1 ment i aooiition oes aeux ans ae ser• > m„m» i>vnr»<tsinn rlu Pront no- a .. . tineemigrauon ae capitaux ainsi 

vice. Le président proteste contre ces i quand même i expression au r-ront po- ^-^ ! a thésaurisation Intérieure, mais manifestations. 

M. Paul F»ure intervient 
(t L'Algérie, dit-il, et le Maroc, ne doi­

vent mu être des maisons de retraite 
pour préfets fatigues. Pour faire du nou-
veau, il i;.ut placer aux gouvernements ' .M. Paul Eaure déclare que le Parti 
de ces grands pavs des camarades appar- ' socialiste accepte pleinement ses respon-
tenant su parti socialiste » sabilités' avec la certitude du succès. 

En terminant. M. Régis demande la-. Loin de vouloir s'éloigner du pouvoir, le 
Ooliuon de toutes les lois et décrets-lois , Parti le revendique et saura mener à 
d exception et le rattachement pur et | bien sa tâche. 
simple des départements algériens à la « Toutes les conditions que nous j gouvernement de Front Populaire et par l 
métropole. avions posées pour prendre la direction la même, un gouvernement nouveau, l rt 

Ure commission e»' nommée pour rap-1 des affaires du pays, ajoute M. Faure. | puisque le Front Populaire représente ! ° 
porter les divers textes présentes et la I sont maintenant remplies ». une conjonction de forces qui. jusqu'à i 

S ' i î 6 n ^ ^ f , . 1 ^ , , ™ ! 0 ^ , ? n T I »u c ° u r s ^ ces derniers jours, c'est une 
par la notre que les autres partis n as- | ^ d D a n i n u - social- o u i ..» venue 
sureront pa. les responsabilités du pou-, £ £ , a t e r T p T r i i q u ^ moneSire , . 

Notre premier acte sera 
de demander la semaine 

de 40 heures 

» Le prograjnme du futur Gouverne­
ment sera celui du Front populaire et 
nous prenons devant le pays l'engage­
ment solennel de l'exécuter. 

Le gouvernement de demain sera un L'orateur examine ensuite rapidement 
les bruits qui ont couru dans les couloirs 

derniers 
mouvements de grève 

séance est a 11 

LE TIRAGE DE LA LOTERIE 

ALGÉRIENNE 
Oran 31. — Le tirage de la loterie 

• îénenrie a eu lieu à Oran. au théâtre 
municipal. 

Voici les principaux numéros ga­
gnants : le n. 156.823 gagne un million. 

La n. 85 107 gagne 250.000 fr 
Les numéros 135.954. 61.028. 42.051. 

73 738. 141.230. 140.368. 95 859. 94 170.1 
gagnent 100 000 fr 

« i » 

GRAVE INCENDIE A S0USSE 
Sousse 31. — Un grave incendie s est 

• -'.arc ce matin, à 4 h . dans le port I 
de Sousse. ou sont stockées de grandes 
quantités d'alfa, destinées a l'Angleter-1 
re. L'Incendie activé par un vent violent i 
a pris de grandes proportions et qua- i 
•re meules appartenant à différentes 
malscma anglaise et ftançaise ont été 
détruites ainsi qu'une rame de 13 wa-
gona. Maigre la rapidité des secours. | 
q Klques balles d'alfa seulement ont pu 
être épargnées. Les dégâts atteindraient | 
âOO 000 fr. On prévoit que l'incendie du-1 
rera deux jours. 

L'orateur examine rapidement ce que < présent n'était pas entrée dans le jeu i « Mais, dit-il. on oublie trop rapide-
le pays attend du prochain gouverne- | des partis. Les Socialistes au pouvoir. ; ment que les ouvriers viennent de porter 
ment : Il fait observer que ce n'est pas ; c e s t e n France une puissante nouveauté, i a " pouvoir un gouvernement dont le 
un gouvernement socialiste qui assume- i L e "ouvernement sera nouveau par notre i premier acte sera de demander la semai. 
ra demain les responsabilités du pouvoir, i p r e s e nce par sa conliguralion. par ses | ne de 40 heures. 
mais un cabinet de coalition, un cabinet ! m e t n o d , , s d'action et par le caractère 
de Rassemblement populaire. . . action 

Le Parti socialiste saura tenir tous les ! m e m e ac cette action. 
engagements qu il a pris devant le corps i » Nous avons, poursuit M. Léon Blum, 
électoral. Les élus et. les Ministres seront i au cours de notre campagne électorale. 
fidèles au pacte du Rassemblement po- I fait la critique du régime social actuel. 

• Congrès*'socialiste a^attirtl Pulaire. Les représentants socialistes au | incapable de faire bénéficier l'ensemble 
la foule c>s militants de' la Fédération i gouvernement resteront fidèles au mou- I des hommes des progrès de la science. 

la Seine uui sont admis dans les tri-1 vement socialiste et on les verra demain | de la technique de tout ce qui constitue 
" ' la civilisation. Nous en avons conclu 

LA POLITIQUE 
GÉNÉRALE 

Dès 14 heures, le manège Huygntns 
est comble. 

Le débat de politique Renerale qui va 
s'ouvrir 

:J ibliques mais n'ont pas voix dé­
libérante. • 

Pour tuer lé temps, car la Séance ne 
commence pas à l'heure fixée, les délè­
gues de province entonnent des chants 
régionaux. Au « P'tit Quinquin ». hom­
mage au chansonnier Desrousseaux. père 
de M BRACKE. repondent les accents 
des « Montagnards ». 

Les débats sont ouverts enfin vers 
14 h 45 sous la présidence de M. Max 
Dormoy Le Congres aborde la discus­
sion du rapport sur la politique générale. 

M. Philip 'Rhône) salue tout d'abord 
le sueeès que le parti socialiste vient de 
remporter aux dernières élections qui 

la tète des manifestations socialistes 
On joue l'a Internationale ». L'orateur | o u - a 'ia""société actuelle, il fallait substi-

est acclame. t'uer u n e société différente. Nous conti­
nuons à penser tout cela. Notre mission 
qui est de constituer cette société nou­
velle ne varie pas. mais la mission pré­
sente du gouvernement de Front Popu 
laire dont le parti Socialiste revendiqué 

; la direction, cette mission là est diffé-
A 18 h., après que les accents de l'« In- i rente ». 

ternationale » eurent retenti. M. Léon | 

Le discours 
de M. Léon Blum 

» D'autre part, on nous dit de porter 
attention à nos amis de gauche dont on 
nous voit déjà les prisonniers. Ce sont 
eux. déclare t-on. qui ont tout déclenché. 
On est allé même jusqu'à soupçonner la 
C.G.T. elle-même qui. non contente de 
refuser sa collaboration au gouvernement 
socialiste, lui joue un mauvais tour pour 
démontrer toute sa puissance. 

» Ce ti'est pas à vous, poursuit M. Léon 
Blum. qui comprenez les aspirations du 
prolétariat, qu'il importe de rétablir la 
vérité. On a évoqué l'exemple récent des 
événements qui se sont passés en Espa­
gne, ceux plus lointains qui se sont dé­
roulés en Italie où des usines ont été 
prises d'assaut. 

» Mais il n'y a pas eu de la part des 
ouvriers Eppropriation, mais occupation. 

uirendeaoïùatmmonate ÏX£*Û?U £ U»« majorité de Front Populaire j Cette tactique n'est pas nouvel^ elle a tiere aeoout, monte les nègres ae ia tn i _ • . . . , . . I déjà été appliquée dans la région du 
mais non socialiste OU prolétarienne I Nord et elle répond à une particularité 

de la lutte ouvrière dans une période de 
chômage. 

bune. 
Le futur président du Conseil a l'air | 

à la fois souriant et emu. L'Harmonie i L'orateur fait remarquer qu'il n'y s 

J ^ j S S m J n S ^ S J K | S r - o S u S T l S se' p ^ M ^ S S ! , ! • . n y a d ,„ l une majorité de Front I S f f ^ t t ï o e ^ ï ï e / v e ? g 
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est parfaitement naturel qu'à la suite 
d'une longue période de misère, le pro­
létariat ait manifesté une grande impa­
tience au moment où il s'empare du pou­
voir. Mais nous devons nous dire égale­
ment à nous-mêmes, en face de ces mou­
vement. qu'Us doivent rester, en tout état 
de cause, sous le centrale et la direction 
des organisation» syndicales. 

Nous devons veiller à ce qu'ils ne puis­
sent pas échapper à ce contrôle ». 

" Les difficultés, nous 
les résoudrons par l'action » 

« Dans nos congrès, nous avons tou­
jours distingué la conquête du pouvoir 
de l'exercice du pouvoir en régime capi­
taliste. Eh ! bien, aujourd'hui, nous exer­
çons le pouvoir. Nous ne l'avons pas con­
quis. Nous l'exerçons, même en partici­
pations. Il faut faire comprendre cela 
aux masses ouvrières. Certes, il eut 
mieux valu que. dans le gouvernemtvt. 
tous les partis prolétariens fussent re­
présentés. Nous serions plus persuasifs 
auprès de la classe ouvrière. 

» Bracke avait parlé, à notre dernier 
Conseil national, de difficultés heu­
reuses, de difficultés espérées. Ces diffi­
cultés, nouv^ypuloiis les résoudre par 
l'action, démontrer par nos actes, à la 
classe ouvrière, que nous sommes dignes 
de la confiance qu'elle nous a témoignée 
D'ailleurs, n'avons-nous pas l'engage­
ment formel de soutien du parti com­
muniste et la promesse de la C G.T ? 

» Le parti socialiste sera seul, à ia 
direction gouvernementale, à côte de nos 
amis pupistes. mais ceux qui ne seront 
pas aux côtés de nous seront interesses 
autant que nous, par nous, à notre réus­
site. 

» Le gouvernement que va constituer 
le parti ne sera pas. comme l'affirme ;a 
réaction, le gouvernement de Kerensky. 
mais quand bien même cela serait. 
croyez bien que ce ne serait pas Lemne 
qui recueillerait la succession. Le fas­
cisme nous guette. U a partout visé à la 
destruction des organisations ouvrières, 
à leur subordination directe au capita­
lisme ». 

Les rapports du Parti 
avec le Gouvernement 

Après avoir fait observer que ces mou­
vements fascistes ont été. au début, dans 
la dépendance des oligarchies capita­
listes. M. Léon Blum tient à dire au 
Congrès que rien dans ce qu'il vient dé­
dire précédemment ne ressemblé à une 
appréhension ou à une défaillance. 

« Mais. poursuit-Il. il se pose un pro­
blème nouveau. C'est celui des rapports 
du parti avec le prochain gouvernement 
que ses délégués dirigeront. 

» Nous aurons, dit-il. à être hardis et 
à être sages, à accomplir oeuvre de lon­
gue haleine, tout en produisant aussi­
tôt des résultats substantiels, tangibles. 
Mais ne perdons pas de vue que la vie 
du parti ne sera pas concentrée dans 
la vie et l'action du cabinet. Le parti 
a accepté une mission ; il confie à ses 
délègues le soin de la remplir, mais le 
parti doit continuer sa fonction propre, 
sa mission propre, rien, par conséquent. 
ne doit être affaibli. S'il y avait un 
échec, et j'écarte la possibilité d'un 
échec, le parti pourrait en être frappé 
temporairement. Mais si ce malheur 
s'abattait sur quelques hommes, il n'au­
rait pas frappe la vérité de la doctrine 
socialiste, tvifs applaudissements). 

» Au contraire, c'est au Parti que pro­
fitera l'action gouvernementale. Mais 
pour cela, il faut qu'entre le gouverne­
ment et le parti, la solidarité soit totale. 
(Vifs applaudissements). En ce qui me 
concerne je suis résolu à tout affronter 
sauf la mésintelligence avec le parti. 
i Acclamations, la salle se lève. Mais 
cette contradiction se résoudra, car. dans 
ce parti, nous sommes des amis qu'unit 
la fraternité. Elle sera résolue parce qu'il 
y aura entre nous une communauté de 
vues de volonté, de foi. en un mot une 
communauté socialiste. 

'( Nous vouions une paix complète, 
effective, désarmée » 

» C'est une victoire socialiste, au sein 
d'une victoire de la République qui va 
nous investir. Un grand espoir a passe 
sur l'Europe entière. Je crois qu'elle sent 
que la voix de la France pourra s'expri­
mer avec une puissance accrue, lors­
qu'elle aura pour interprètes des hommes 
qui ont voué leur vie à leur idéal et qui 
ont parfois risqué cette vie. La paix que 
nous voulons e'ost une paix de justice, 
une paix complète, indivisible, affective, 
uns paix désarmée. (Vifs applaudisse­
ments). 

» Il faut rendre à la France, à cette, 
vieille nation euphorique, accablée sous 
les gloires de son passé, le sens de son 
avenir. 

» Camarades, ai-je besoin de vous dire 
que tous les camarades que vous délé­
guerez au gouvernement resteront les 
serviteurs fidèles du Parti ? Nous allons 
partir dans l'action : nous allons tra­
vailler. J'en prends d'avance l'engage­
ment nous ferons tout pour être 
dignes du mandat que vous nous confiez, 
nous ferons tout pour que les promesses 
deviennent une réalité nous ferons 
tout pour que notre courage et notre 
volonté soient à la hauteur de la tâche 
qui nous attend. Nous ferons tout pour 
que la victoire remportée par le Front 
Populaire soit déjà une première victoire 
du socialisme. » 

M. Blum a terminé. Il a tenu la tribune 
pendant une heure. La salle, tout i en­
tière debout, l'acclame longuement. La 
musique joue 1' « Internationale » que 
l'assemblée reprend avec enthousiasme. 

Le " P'tit Quinquin » est entonné 
en l'honneur de M. Bracke 

Après le discours du chef socialiste, la 
salle chante le « P'tit Quinquin ». en 
l'honneur de M. BRACKE. qui monte au 
bureau féliciter M. Léon Blum. Ce der­
nier lui donne l'accolade. Tous les lea-

Le remède du montagnard 
Je viens de passer plusieurs^semai-

nes en Savoie et j'ai constaté que les 
habitants de cette région soignent sou­
vent leurs malades avec de I extrait 
dé gentiane. Je me suit renseigné et 
mon médecin me l'a également 
recommandé. Depuis je prends régu­
lièrement de la SUZE. apéritif à la 
gentiane, je m'en trouve très bien et je 
tais honneur s tous les repas. 835 

LE G0UVHINEMENT 
DE DEMAIN 

(SUITE D I LA PREMIERE RACE) 

LE PROGRAMME 
DU FUTUR MINISTÈRE 

Voici, d'autre part, la liste des proje's 
de loi que le nouveau cabinet déposerait. 
dès sa constitution, sur le bureau de la 
Chambre : 
Abroeat ion des decr<-ts-lois : 
Création du carnet de coupons; 
Nomniativitc des titres ; 
Semaine de 40 n 
Régime de la Banque de Frano» ; 
Contrôle des armes ; 
Grands travaux : 
Loi sur la pie 
Abrogation des « lois scélérates» Uois 

de 93 et 94 qui répriment les menées 
anarchistes et la propagande révolu­
tionnaire dans l'armée >. 1 M. Lebeync. procureur gênerai â la 

Cour des Comptes, qui figurait à la ma­
nifestation du «Front populaire» le 
J 14 juilljet dernier, deviendrait gouverneur 
I de la Banque de France. 

Des organismes nouveaux ? 
! Les personnes renseignées annoncent 

l'apparition, avec le nouveau ministère. 
j d'organismes gouvernementaux nou-
i veaux : des offices, des comités charges 
de fonctions économiques ou sociales. Il 
y aurait ainsi un office du blé. un office 

i du vin. un office du charbon, ete... 
; Soixante demandes d'invalidation 
i On comptait, hier soir, à la Chambre. 
] une soixantaine de demandes d învah-
j dation, dont trois visent les élections 
• de MM. Léon Bium. François Piétn Et 
I Fernand Bouisson. Mais, présume-t-on. 
' la plupart seront écartées. En fin de 
compte, une douzaine de dossiers seule­
ment seront vraisemblablement soumis 
à l'examen de sous-commisslone. 

LA FIN D'UN PROCÈS POLITIQUE 
A LISBONNE 

Lisbonne, 31. — Le procès des qua­
rante-trois personnes accusées d'avoir 
participé au mouvement révolutionnaire 
du 10 septembre dernier s'est terminé 
hier devant le tribunal militaire spé­
cial. . j . . . . 

Les accusés ont été condamnés à de» 
peines allant d'un an ri» pr'y>n » *•* 
ans de déportation ; dix-sept ont été ' 
acquittes. 

LE MEMORIAL DAY n 
AUX ÉTATS-UNIS 

Washington. 31. — La nation entière 
a observe ie « Mémorial Day ». en sou­
venir des morts de la guerre. Un cor­
tège compose des vétérans de la guerre 
civile, de la guerre hispano-américaine 
et de la grande guerre a défilé dans 
différentes villes. 

U QUEEN MARY » 
MARCHE A U VITESSE 

DE 29 NŒUDS 
• Londres. 31. — De l'envoyé spécial de 
l'Agence Reuter a bord de la « Queen-
Mary » : Le brouillard oui enveloppait 
la « Queen-Mary ». au point de ; endre 
presque nulle la visibilité se dissipe à 
présent, faisant place a une pluie bat­
tante. La sirène ne mugit plus que de 
façon intermittente et le paquebot a re­
pris de la vitesse, marchant maintenant 
à un peu plus de vingt nœuds. 

ders socialistes sont maintenant grou­
pés autour de M. Léon Blum. 

La salle entonne une dernière e Inter­
nationale ». encore plus vibrante que 
les précédentes. 

M. Dormoy traduit en quelques paroles 
émues les sentiments du Congrès, puis il 
demande aux délégués, afin de prouver 
leur confiance en M. Léon Blum. de 
terminer le débat sur la politique géné­
rale. 

A l'unanimité, il en est ainsi décidé. 
•Demain, à 9 heures, sera nommée la 

commission des resolutions chargée de 
rapporter la motion finale. Les travau»: 
du Congrès pourront ainsi se terminer 
dans une séance de nuit. 

La séance est levje u lit h. 10. La salle 
se vide lentement tandis que les mili­
tants, masses dans les tribunes chan­
tent la e Jeune Garde » et demandent 
l'abolition de la loi de deux ans. 

\ 
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L* banquier s'exprima froidement sur 
• • ton de l'homme d'affaires. 

— Etes-vous satisfait, monsieur Par-
coment des progrès de mon neveu ? 

._ u a étudié consciencieusement. 
monsieur. J'ai bon espoir qu'il sera ca­
pable, en inaugurant ses fonctions à la 
banque, de les remplir avec assez de 
rompétence pour que nul ne soit tenté 
de le prendre pour un débutant. 

Vivien avait répondu sans hésitation 
< • de la façon la plus naturelle. Il était 
pourtant déconcerté oar l'entrée en ma-
• i» re du financier. 

Peut-être celui-ci n engagerait-il la 
conversation par une question banale 
qua pour ne paa avoir l'air de donner 

trop d'importance au sujet plus brûlant 
qu'il comptait évoquer ensuite. 

Mais il reprit, du même ton froid 
et précis : 

— Jai change d'avis, monsieur Par-
cement ; je ne juge ailus indispensable 
de mettre votre élève en état de sou­
tenir la comparaison* avec les vieux rou­
tiers de la finance avant de lui faire 
prendre contact avec les réalités. 

En vérité, c'était à se demander si 
Aude avait confié à son parrain son in­
tention de prendre Vivien pour mari. 

— A la réflexion, poursuivit le ban­
quier, je me suis au contraire, persuade 
que mon neveu tirerait peu de profit 
d'un enseignement trop longtemps bor­

né à la pure théorie et qu'il valait 
mieux, sans négliger naturellement cet­
te partie de sa formation, lui faire fai­
re en même temps l'apprentissage de 
la pratique... J'ai donc décidé, monsieur 
Parcement. ajouta-t-il. après une petite 
pause, qui semblait destinée à donner 
plus de force à ses déclarations, j'ai 
décide de vous renvoyer à Paris avec 
mon neveu. Vous rentrerez ensemble 
a la banque, Roger occupera le poste 
que je lui destine et vous travaillerez, 
jusqu'à nouvel ordre, en étroite colla­
boration avec lui. Il restera sous votre 
contrôle, mais naturellement vous se­
rez seul avec mol à le savoir. 

Cette fols, Vivien croyait compren­
dre. 

Bathy. alarmé par les confidences de 
sa filleule, avait décidé de séparer la 
jeune fille de celui dont elle s'avouait 
éprise. 

Mais le fait que son neveu se trou­
vait éloigné du même coup était rassu­
rant en quelque mesuré. Bathy voulait 
couper court à toute intrigue, mais il 
r.'encourrait pas le reproche de faire 
violence aux sentiments d'Aude en main­
tenant Roger auprès d'elle quand il 
écartait son rival, n se donnait le temps 
de la réflexion, comme U le donnait à 
Aude, dont il tenait à contrôler la 
force des sentiments. 

Ce qui toutefois apparaissait ie plus 
clairement à Vivien, c'est que Bathy 
n'était pas disposé à accepter sans résis­
tance le choix de sa filleule : et il en­
visageait avec chagrin une séparation 

dont on allait sans doute profiter pour 
essayer de faire oublier à Aude un 
amour regarde comme néfaste. 

Roger fut très affecté, quand il ap­
prit que son oncle le renvoyait à Paris 
pour le mettre tout de suite au tra­
vail dans sa banque. Il n'osa protester 
en présence de Bathy, mais il ne se 
gêna pas pour manifester sa mauvai­
se humeur devant Vivien et devant 
Aude. 

Quant à ces derniers, ils étaient cons­
ternés. Et ils souffraient d'autant plus, 
que, redoutant d'être observés, ils 
n'osaient se confier leurs pensées com­
me ils l'auraient voulu. 

Le départ de Roger et de Vivien pour 
Paris allait être vraiment précipité. Ba­
thy s'en était explique, en quelques mots 
avec sa filleule. 

— Ne prends pas ma décision pour 
une mesure de rigueur dirigée contre 
toi. Mais nous devons agir de sang-froid 
et après mure réBexion, ce qui n'est 
pas possible tant que tu te trouves pla­
cée entre Roger et M. Parcement. Nous 
avons à éviter que ces Jeunes gens ne 
se heurtent à cause de toi. Enfin, je ne 
peux pas répondre que tes parents sau­
ront aussi bien que mol garder la maî­
trise d'eux-mêmes. 

T' n'y avait pas à discuter la sagesse 
d'un tel lnnsage. 

Aude et Vivien n'en étaient pas moins 
alarmés; ils ne pouvaient s'empêcher de 
considérer la résolution de Bathy com­
me une tentative pour détruire leur 
amour. 

Roger, pour sa part, soupçonnait que 
l'événement n'était pas le seul effet de 
la sollicitude avec laquelle son oncle 
prétendait le former aux affaires. 

Il se rappelait son entretien de la 
nuit avec Aude. Il savait que la jeune 
fille avait conféré avec Bathy, le ma­
tin. Il supposait qu'elle s'était plainte 
de lui qu'elle avait exprimé le désir 
de n'être plus importunée par ses pro­
testations d'amour et que Bathy n'avait 
rien trouvé de mieux que d'éloigner son 
neveu pour ménager la sensibilité da aa 
filleule. 

Ce qu'il imaginait n'était pas, après 
tout, si loin de la vérité. 

Peut-être aurait-il été moins épris de 
la Jeune fille si elle avait répondu à 
ses avances : mais la réserve qu'il ren­
contrait chez elle exaspérait sa pas­
sion. Et maintenant l'annonce de son 
brusque éloignement lui inspirait un sen­
timent de révolte. 

Le départ avait été fixé au lende­
main soir. 

Aude et Vivien guettaient en vain 
une occasion de se parler en secret. 

A la fin. Aude recourant aux grands 
moyens, glissa un billet dans la main 
du jeune homme. 

« Demain matin — écrivait-elle — à 
la même heure qu'aujourd'hui, au monu­
ment Lamartine. » 

— Aude, nous allons donc être sépa­
rés ! 

— Oui. Vivien. Mais je voulais vous 
dire d'avoir confiance ; quoi qu'on fas­
se pour me détacher de vous n'y réus­

sira pas... Et je suis persuadée que mon 
parrain est sincèrement résolu à faire 
mon bonheur. Quand il comprendra que 
mon amour pour vous est plus fort que 
tous les obstacles, il plaidera notre cau­
se auprès de mes parents. 

— Aude, répartit le jeune homme 
avec émotion en pressant tendrement 
sa fiancée sur sa poitrine et en se pen­
chant pour la regarder dans les yeux, 
le destin nous est contraire. S'il nous 
éloigne l'un de l'autre et que Je doive 
renoncer à vous pour jamais, sachez 
que mon cœur ne cessera pourtant pas 
de vous appartenir. Je resterai, jusqu'à 
mon dernier Jour. Incapable d'aimer une 
autre femme. 

— Moi. je vous l'ai déjà dit, Vivien, 
je ne me marierai pas. 

Ainsi les Jeunes gens parlaient d'a­
mour éternel sur la rive du lac où, com­
me la veille, la brume matinale se dis­
sipait peu à peu sous les rayons du 
soleil levant. Les fantômes qu'ils avaient 
évoqués le Jour précédent, puis qu'ils 
avaient écartés de leur rêverie à deux, 
parce qu'ils les trouvaient trop déses­
pérés pour être les témoins de leur Joie 
se montraient aujourd'hui plus familiers I 
et mêlaient leur douleur au chagin de | 
ceux qui puisaient dans leur exemple 
le pouvoir d'aimer d'un amour surhu-, 
main. 

Aude et Vivien restèrent ainsi long­
temps à échanger des baisers et à se 
répéter les mêmes confidences qui leur 
semblaient toujours nouvelles. 1 

Ils s'écartèrent soudain l'un de l'autre. 
Le bruit d'un pas et 1 apparition d'une 
silhouette masculine à travers les bran­
ches les avaient reveillés à la réalite. 

Trop tard ! Ils avaient été vus aux 
bras l'un de l'autre, et l'homme qui 
se tenait maintenant devant eux. c'était 
Roger ! 

Il s'arrêta, considérant tour à tour 
Aude et Vivien d'un air sombre. 

Aude n'avait pas perdu sa presence 
d'esprit. Elle s'avança la main ten­
due, le visage souriant. 

— Bonjour. Roger ! Vous avez été ten­
té, comme nous, par le charme de cette 
matinée ? C'est vraiment à cette heure-
ci que le lac est le plus poétique. 

Roger n'osa refuser la main que la 
Jeune fille lui tendait, ni ensuite cel­
le de Vivien, qu'il ctreignit plus mol­
lement. 

— Je vous ai entendus sortir ce ma­
tin l'un après l'autre, dit-il, la voix 
altérée.. Alors j'ai eu l'idée de voua 
rejoindre... mais je me demande à pré­
sent si je n'ai pas été indiscret. 

Vivien restait muet. Il ne se sentait 
pas le courage de mentir et il lui sem­
blait aussi qu'une attitude hypocrite en­
vers Roger eût été indigne de lui. 

— Nous n'avons rien à vous cacher, 
dit simplement Aude. 

— C'est que votre rencontre dans cet­
te solitude, à une heure aussi matina­
le ressemble terriblement » un rendez-
vous d'amoureux. 

(A stupre>. 
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